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PROLOGUE


Tout n’est que mensonge. Ou du moins, j’en viens à le croire.


Mon père, qui d’habitude fait preuve d’un sang-froid impérissable même face aux plus grandes épreuves que la vie peut lui mettre en travers de son chemin, s’égosille à crier après mon grand frère. Ma sœur, elle, reste en retrait, jouant à un de ses maudits jeux vidéo et se retenant de lâcher un juron sous peine d’en prendre pour son grade, elle aussi.


Moi, je ne sais que dire. Que faire. Comment agir. Tout n’est que mensonge. Ou peut-être qu’ils ont expressément décider de me laisser sur le carreau, me laisser me bercer d’illusions durant autant de temps ?


Secouant doucement la tête, un ricanement me prend. Ricanement qui s’accentue, devenant progressivement un rire maniaque. Je dois certainement ressembler à une évadée d’asile, à l’instant T, mais je n’en ai que faire. Mon monde vient de s’écrouler, et ma préoccupation première n’est pas de savoir si je suis présentable ou si mon mascara a fini de couler le long de mes joues.


Mon paternel, visiblement secoué lui aussi des récents événements, ne sait pas comment réagir quand il me voit perdre contenance à ce point-là. Je sens sa main se poser sur mon épaule, la pressant fermement avant de l’enlever rapidement. Il n’a jamais été très démonstratif, cependant je sais qu’il aime chacun de ses enfants, même s’il ne comprend pas tout le temps nos choix ou nos préférences.


Un regard dans sa direction, et mes larmes menacent de redoubler d’intensité, alors que je me suis déjà vidée d’au moins la moitié de l’eau qui mon corps pouvait contenir.


— Lyana…


D’un signe de main, j’arrête l’homme en face de moi. Le pas qu’il a fait en ma direction est le seul qu’il ose faire, et je peux voir dans son regard que, malgré les circonstances, il déteste avoir à me faire cela. A me faire mal, que dis-je, à me détruire, alors que c’est lui-même qui a dû m’aider à me reconstruire la dernière fois qu’un homme m’a laissé dans un état similaire.


Mais, malgré toutes les crasses que mon ex a pu me faire, il ne m’a jamais trompé, et encore moins avec mon frère.


Tout n’est que mensonge. L’homme qui partage ma vie depuis quatre ans, qui m’a passé la bague au doigt, avec qui j’avais planifié toute ma vie, avec qui j’avais érigé une liste de prénoms pour nos enfants, a délibérément choisi de me faire cocue avec mon frère.


— J’aurais préféré que tu l’apprennes d’une autre façon, et que cela ne se passe pas ainsi. Mais… — Je sais, coupé-je mon frère. Les sentiments ne se contrôlent pas. Vous êtes tombés amoureux l’un de l’autre, que puis-je y faire ?


Reniflant très peu gracieusement, j’ôte la bague de fiançailles qui orne mon annulaire gauche depuis un an maintenant, et la pose dans le creux de la main de mon frère, qui ne sait pas s’il doit faire un choix. L’amour, ou la famille ?


Je fais le choix à sa place. Je ne peux pas dire que je ne leur en veux pas, au contraire je meurs d’envie de leur cracher au visage et de leur jeter un sort pour qu’ils pourrissent en enfer avec tout le mal qu’ils viennent de m’infliger en l’espace de moins de vingt minutes. Mention spéciale pour toutes les ignominies que j’ai envie de balancer à Owen, sans compter les noms d’oiseaux et j’en passe.


Mais qui suis-je, pour les empêcher de vivre heureux et non cachés ? Personne.


Tout n’est que mensonge. Je me mens à moi-même, j’en ai conscience.


Mais ravalant le peu de fierté et d’amour propre qu’il peut me rester en cet instant, je prends la direction de la porte de la maison familiale et, main sur la poignée, m’arrête dans mon élan.


— La taille n’est certainement pas la bonne, mais je ne doute pas du fait que vous saurez trouver quoi en faire. Je t’appelle, papa.


Fermant la porte derrière moi, je n’ai le temps de faire que deux pas avant que des éclats de voix me parviennent à nouveau. Impossible cela dit de savoir ce qu’il se dit, j’entends juste la voix éraillée et fatiguée de mon père crier, avant qu’une porte ne claque et que les basses d’une musique se fassent entendre de l’extérieur du pavillon. J’en conclus que mon géniteur a envoyé ma sœur dans sa chambre pour qu’elle ne se mêle pas de ce qui ne la regarde pas, ou qu’elle finisse par user de son éternel sarcasme et ne rajoute de l’huile sur le feu alors qu’il n’y en a pas le besoin.


Rejoignant ma voiture garée trois rues plus loin, j’envoie un message à ma meilleure amie, lui demandant si elle peut me rejoindre chez moi dès qu’elle le peut, que c’est un « cas d’urgence extrême », avant de m’effondrer à nouveau. C’était prévisible, après tout. Pas la tromperie, mais la fin de notre couple. Je sais que nous battions de l’aile depuis un moment, mais je voulais y croire. J’essayais d’y croire, du moins. Mais Owen a compris avant moi que cela ne servait à rien de s’entêter à vouloir maintenir en vie une flamme qui était éteinte depuis un long moment déjà. Mais il reste quand même la personne que j’ai le plus aimé jusqu’à présent, celui avec qui j’ai accepté de revoir ma vision de la vie à deux et avec qui j’étais prête à m’engager jusqu’à ce que la mort nous sépare. J’avais commencé à rechercher des maisons à vendre dans un budget raisonnable et qui ne demandaient pas trop de rénovations, pour que l’on puisse réellement avoir notre « chez nous » et que l’on puisse fonder notre famille quand on le souhaiterait. Et j’avais même acheté ma robe de mariée, après six mois de recherches intensives et de désespoir quant au fait de ne jamais trouver LA robe qui me ferait me sentir comme une reine pour le plus beau jour de ma vie.


Et je suis de retour à la case départ, avec une robe de mariée qui m’a coûté une petite fortune sur les bras, une dizaine d’entreprises à appeler pour les remercier de leur patience et refuser leur devis, et une dégustation de gâteaux à annuler. Même si, mon côté gourmand et vengeresse me pousse à u aller tout de même, il serait dommage de faire perdre autant d’échantillons même s’il n’y a plus de mariage au bout du compte.


Essuyant rapidement le dessous de mes yeux et prenant une grande inspiration, je démarre enfin et rentre chez moi, un petit trajet d’une dizaine de minutes qui se veut assez calme, trop calme même, n’ayant pas eu la foi de mettre une once de musique pour combler le silence accablant de l’habitacle.


Puisque rien ne comble le trou béant dans mon cœur, à quoi bon essayer de combler n silence dans lequel je vais devoir m’habituer à vivre dorénavant ?


Essayant de faire au plus vite, montant les marches quatre à quatre pour rejoindre mon appartement au deuxième étage, je me fais alpaguer par ma voisine du dessous, une petite grand-mère septuagénaire qui a encore beaucoup trop d’énergie à revendre pour quelqu’un qui a une tumeur au cerveau et qui ne reçoit aucune visite mis à part de sa petite-fille dès qu’elle le peut. Je sais, en vouant sa réaction lorsque je me tourne vers elle, que je dois faire peur. Et lui causer de la peine, aussi. En même temps, le tableau dépeint doit être triste à voir.


— Oh, ma puce, viens là. Je voulais te parler de quelque chose, mais ça peut attendre, je crois.


Sans crier gare, elle m’enserre dans ses bras, et son parfum atypique signé Givenchy ainsi que l’étreinte maternelle qui me manque depuis des années m’apaise aussitôt. Je prends sur moi pour ne pas fondre en larmes une énième fois cela dit, mais elle m’étreint si fort, comme si elle avait été missionnée pour recoller tous les morceaux de mon être, que je ne peux pas pleurer. Pas devant elle, et plus aujourd’hui.


— Owen, c’est ça ? Je dois t’avouer, ma petite, que je ne l’ai jamais vraiment apprécié. Pas plus que l’autre que tu as pu ramener avant. Il ne m’a jamais inspiré confiance, mais tu sais ce qu’on dit, les hommes resteront des hommes. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à venir me voir. Je te prêterai une pelle et une scie.


Son franc parler et son manque de tact me font sourire. Peut-être le premier sourire sincère que j’ai pu esquisser depuis le début de la journée. Je la remercie de sa gentillesse avant de filer un étage plus haut, où ma meilleure amie et son frère m’attendent, certainement depuis un moment à entendre le boucan qu’ils font, à tambouriner à ma porte comme si j’étais le seul appartement du palier.


— Lyana, tu as exactement deux secondes pour ouvrir ta putain de porte avant que je la défonce, et que je te défonce au passage !


— Vous n’êtes pas tout seul, vous savez ?


Arrivant à leur niveau, je sors mon trousseau de clés afin de déverrouiller a porte et de les laisser entrer dans mon appartement, m’entraînant avec eux. Juste avant de refermer la porte, une tête brune fait son apparition dans mon champ de vision. Je n’ai pas le temps d’en distinguer plus, puisque Eléa m’entraîne dans mon salon sans que je ne puisse protester. Ni une ni deux, je me retrouve assise entre le frère et la sœur, verre de vin rosé dans les mains, les deux me scrutant avec insistance.


— Quelle est l’urgence? Test de grossesse positif ? Mariage repoussé ? Tu t’es fait virer ?


— Eléa, ouvre les yeux ! Elle a les yeux bouffis et rouges, son mascara s’est fait la malle et elle ressemble à un pruneau desséché ! Désolé Lya, tu sais que je t’adore et que je ferais tout pour toi, mais là tu es vraiment moche, grimace Elian.


Je lui fais signe que ce n’est rien, ne faisant que très peu attention à ses propos quelque peu vexants mais réalistes, et me met à leur raconter le déroulement de mon début de soirée plus que chaotique. Comme je m’y attendais, Eléa semble révoltée sur tous les points, tandis qu’Elian se contente de hocher la tête, remplissant mon verre une fois fini avant de s’en servir un à son tour.


— Je ne l’ai jamais aimé, de toute façon ! Tu as vraiment des goûts douteux en matière de mec, chouquette !


— Tu es assez mal placée pour parler, quand on voit la tête de putois que tu nous as ramené l’an passé.


— Touché, grimace-t-elle. Mais on ne parle pas de moi, là ! Dis-nous tout ce que tu ressens, lâche-toi.


— Et si tu as besoin que j’aille lui refaire le portrait, je suis là. En revanche, je ne touche pas à ton frère. Il me fait peur.


Esquissant un léger rictus face aux bêtises sortant de la bouche d’Elian, je soupire.


— Je ne sais même pas ce que je suis censée ressentir. Je me sens mal, bête, stupide, déçue ? Ecœurée, mais en même temps, je ne peux rien y faire. Je savais qu’on ne se marierait jamais, qu’il ne serait pas le père de mes enfants, mais j’avais envie d’y croire quand même. Je me devais d’y croire. Il a tout fait pour moi, vous l’avez vous-même constaté. Je savais qu’on finirait par se séparer, mais je pensais que ça serait d’un commun accord. Cela n’aurait pas rendu la rupture pour facile, j’aurai fini par pleurer mon soûl et me prendre une cuite monumentale avec vous. Mais qu’il me trompe avec mon frère… Qu’est-ce que cela veut dire, que je lui ai permis de se rendre compte qu’il était gay ? Je suis si repoussante que cela, que même mon fiancé a fini par changer de bord ?


Sentant les larmes remonter au bord de mes yeux, j’avale mon verre cul sec avant de le remplir à nouveau. La main d’Elian dans mon dos, il essaie tant bien que mal de me consoler, tandis qu’Eléa fait du mieux qu’elle peut pour me remonter le moral.


— Tu es une femme magnifique. On t’a vu grandir, passer de fille à femme, et je peux t’assurer avec certitude que tu es la plus belle femme que je puisse connaître. Je sais d’accord avec ce que tu dis, il n’aurait pas dû te tromper, et encore moins avec un membre de ta famille.


— Regarde-moi, commence Elian.


Me tournant vers lui, il prend mes mains dans les siennes. Eléa, comprenant alors que son frère va rentrer dans le vif du sujet, se met en tête d’aller appeler notre groupe d’amis pour savoir s’ils veulent sortir ce soir, sans leur expliquer la situation.


— Je ne suis peut-être pas le plus à même de prodiguer des conseils, ou d’ouvrir ma bouche par rapport à tout ceci. Mais, je sais que ce ça fait d’être avec quelqu’un, et de tomber amoureux de quelqu’un d’autre. Et c’est le pire des sentiments, tu as l’impression de trahir ton conjoint alors que rien n’est ta faute, que cela ne se contrôle pas, et que le cœur a ses raisons. Et ce qu’Owen a fait n’a rien à voir avec toi. Eléa l’a dit, tu es une femme incroyablement jolie, pleine de vie et de qualités, intelligente et qui ne se laisse pas faire. Et tu vas te laisser abattre pour cela ? Lyana, ce n’est pas toi ça ! Owen n’a pas su réagir de la bonne façon et te dire les choses quand il l’aurait fallu, et la bombe a explosé au mauvais moment. Mais tu n’es pas celle qui l’a désamorcé, tu n’as aucun ne remord ni regret à ressentir ! Tu as encore toute la vie devant toi, mords-là à pleines dents, ne te détruis pas en te triturant la cervelle pour savoir si c’est ta faute ou non, parce que cela ne l’est pas.


Me mordillant la lèvre inférieure pour retenir mes sanglots, je hoche la tête avant qu’il ne m’étreigne à son tour. Elian est une personne qui peut paraître froide au premier abord, voire inabordable. Mais c’est un véritable nounours qui ne veut que le bien de ses proches, quitte à se montrer parfois trop collant envers nous. Et je sais qu’avec la séparation et le fait qu’Owen va devoir passer récupérer ce qui lui appartient, Elian va se montrer d’autant plus protecteur avec moi, quitte à jouer le rôle de garde du corps et venir camper sur mon canapé le temps que j’aille mieux et que je le pousse hors de chez moi coups de pieds au derrière.


— Merci, Elian.


— Arrête de me remercier parce que je suis là, Lya. C’est mon rôle. Et si tu veux quand même que j’aille le saluer avec mes poings, tu sais que je le ferais avec plaisir. Mais ton frère, je n’y touche pas. J’ai beau le connaître depuis autant de temps que toi, il fait deux fois ma carrure, c’est hors de question que je touche au Golgotha.


Je ricane, posant ma tête contre son épaule en pensant quoi serait ma vie si je n’avais pas la fratrie avec moi. Elle serait bien maussade, pour sûr. Sans Eléa et ses couleurs farfelues qu’elle me force à faire avec elle de temps à autre, et Elian et son côté surprotecteur, parfois paternel, je n’aurais peut-être pas fait un quart de ce que j’ai pu faire jusqu’à présent. Et je ne parle pas de tout ce qu’on a pu faire et dont nos parents ne sont toujours pas au courant à l’heure actuelle.


— Tu penses qu’un jour, ma mère m’enverra un signal pour me dire que je suis tombée sur le bon ?


— Je pense surtout que tu n’as que vingt-quatre ans et que tu te crames les neurones à force de trop réfléchir. Va t’habiller, on sort, chantonne Eléa en revenant de ma salle de bains.


Tout en me plaignant que j’étais bien, dans mon jean mom et mon sweat-shirt trop grand, j’obtempère lorsqu’elle me traîne de force dans ma salle d’eau, laissant Elian hilare derrière nous allumer la télévision et regarder un programme aléatoire le temps que sa sœur me pomponne.


Ce n’est pas moins d’une demi-heure plus tard, une fois douchée et maquillée à outrance, que nous sortons de la salle de bains, me faisant momentanément regretter mes choix de vie.


— Regarde comme elle est belle, notre copine !


Le brun éteint alors l’écran LCD, se levant de mon canapé que je devrais peut-être changer, et nous rejoint, en lançant un simple « comme toujours » avant de nous faire signe de sortir de l’appartement. Perchée sur des talons que je ne mets que très occasionnellement, je ne me sens pas spécialement à l’aise. J’aurais largement préféré que Eléa me laisser chausser mes éternelles baskets qui sont beaucoup plus confortables que ces chaussures démoniaques, qui vont me causer je ne sais combien d’ampoules et de brûlures demain matin. Verrouillant ma porte d’entrée, j’entends une autre porte se fermer, celle en face de chez moi. L’appartement est inoccupé depuis au moins trois ans, le propriétaire n’a jamais réussi à trouver quelqu’un qui veuille y habiter alors que c’est un bel appartement, salubre et refait à neuf. Peut-être que le loyer est trop élevé pour la surface habitable, cela dit, mais cela ne me regarde pas.


Eléa, avec sa bonne humeur habituelle, salue mon nouveau voisin avant d’essayer d’entamer la conversation avec lui. Il se contente juste de répondre brièvement, avant de filer en quatrième vitesse. C’est lorsqu’il passe devant nous, dévalant l’escalier rapidement que je reconnais la chevelure brune que j’ai pu apercevoir un peu plus tôt. La rousse à côté de moi me met un léger coup dans les côtes, me demandant si j’ai vu à quel point il est mignon, qu’elle adorerait avec l’occasion de le revoir et qu’elle viendra plus souvent chez moi si c’est pour tomber sur ce genre de spécimen. Elian, épuisé par le débit de sa sœur, la pousse à avancer à son tour pour que l’on puisse rejoindre sa voiture et prendre la direction du bar où l’on se retrouve habituellement, en la prévenant que nous ne sortons pas pour qu’elle finisse la soirée avec quelqu’un mais bel et bien pour que je puisse me sortir mon ex de la tête et essayer de relativiser un peu.


Mais tout n’est que mensonge. Je sais, et ils savent aussi bien que moi, que Owen ne sortira pas de sitôt de ma tête, ni de mon cœur.









Chapitre 1


LYANA


Peinant à ouvrir les yeux, je pars ouvrir la porte sur laquelle quelqu’un s’acharne depuis cinq bonnes minutes, c’est d’ailleurs le brouhaha qui m’a sorti de mon sommeil qui se voulait assez profond mais peu réparateur. Entrouvrant la porte, je tombe nez à nez avec Thelma, la grand-mère habitant un étage en dessous.


— Désolée, je te réveille !


— Vous ne pouviez pas savoir, Thelma. Vous avez besoin de quelque chose ?


— Eh bien, oui ! Je dois partir de Jacksonville pour une semaine, et je ne peux pas emmener mon chat avec moi. J’aurais bien demandé à Alix de le garder, mais elle est allergique ! Tu pourrais me rendre ce service-là, ma grande ?


— Bien sûr, cela me fera de la compagnie, tout le monde y gagne.


Elle me remercie mille fois avant de me dire qu’elle revient dix minutes plus tard avec son chat et tout ce qu’il faut pour ce dernier, ce qui me laisse à peine le temps d’aller enfiler un sweat-shirt par-dessus mon t-shirt trop court pour être considéré comme un t-shirt, et mon short qui n’a plus vraiment d’allure. Ramassant mon sac, ma veste et mes chaussures que j’ai laissé traîner en rentrant tardivement cette nuit, je repose tout sur le meuble d’entrée avant de récupérer la cage de transport et tout l’attirail que Thelma m’apporte. Elle me remercie encore une fois en m’embrassant la joue, et part tout aussi vite qu’elle n’a pu arriver. Laissant le chat sortir de sa cage, il s’assied et me regarde fixement.


— Euh… Ouais, salut le chat. Ta maîtresse est partie un temps, c’est moi qui vais te garder, du coup. Evite juste de griffer tout et n’importe quoi, autrement mi casa es tu casa.


Ses grands yeux bleus rivés sur moi, il part faire son inspection des lieux tandis que je mets en place sa litière et ses gamelles avant d’aller prendre une douche. Il est déjà onze heures du matin, et même si je ne travaille que ce soir, j’ai des courses à aller faire, et toutes les affaires d’Owen à emballer. Puisque je refuse de les voir, lui et mon frère, ce sont Elian et Eléa qui se chargent de tout lui ramener. Dans sa bonté d’âme, il m’a laissé tous les meubles, ne demandant qu’à récupérer la table basse et l’ordinateur. N’ayant besoin ni de l’un, ni de l’autre, ç’a été les premières choses que j’ai demandé à mes amis de lui rapporter, ainsi qu’un sac rempli à ras bord de certaines de ses affaires et de ses produits hygiéniques. Je n’ai pas besoin d’avoir une tondeuse ni d’huile de jojoba chez moi, il peut se les garder.


Commençant à tout fourrer sans faire attention dans des sacs, je m’arrête un moment lorsque le chat vient me rejoindre dans la chambre. Assis à l’entrée de cette dernière, il me regarde, comme tout à l’heure.


— Je fais mal, c’est ça ? Je devrais prendre le temps de plier ses affaires ?


Il se contente de se lécher la patte avant d’avancer et de grimper sur mon lit, juste derrière moi.


— Je devrais agir de façon plus mature, c’est vrai. Mais est-ce qu’il a eu la maturité de me dire les choses, ou même la grandeur d’esprit de ne pas me tromper ?!


Comme simple réponse un miaulement, et je ricane.


— Je deviens folle. A peine quatre jours que je vis seule, et je me mets à parler avec un chat. Je n’ai rien contre toi, minou, mais je fais pitié.


Frottant sa tête contre mon bras, le chat blanc décide de s’allonger de tout son long à côté de moi, en continuant à faire sa toilette comme si ma tirade ne le dérangeait pas plus que cela. Agissant en bonne personne, je retire toutes les affaires mises en vrac dans des sacs, les replie soigneusement avant de les reposer, lorsque la sonnette retentit. M’attendant à ce que le frère et la sœur soient déjà là, bien qu’ils ne dussent pas arriver avant encore deux bonnes heures, je me surprends à leur demander s’ils sont tombés du lit pour être debout aussi tôt un dimanche. Mais en ouvrant la porte, je ne suis ni en face d’Eléa ou d’Elian, mais en face de mon voisin.


— Alors non, je ne suis pas tombé du lit, il est presque midi. Je voulais savoir si tu aurais de la levure à me dépanner.


— Désolée, grimacé-je, je pensais que mes amis étaient arrivés. Oui, je dois avoir ça, rentre le temps que je cherche dans mes placards.


Fermant la porte derrière lui, je me dirige dans la petite cuisine qui ne me sert plus que rarement, et commence à farfouiller dans tous les tiroirs et placards que je peux voir pour lui trouver l’objet de sa venue.


— Tu es en plein déménagement ? Désolé de te déranger pour si peu.


— Oh non, je ne déménage pas ! C’est… Mon ex, qui s’en va. Moi, je garde l’appartement.


— Oh. Désolé.


Haussant les épaules, je lâche un juron en me cognant contre le plan de travail. Je le rejoins dans l’entrée avec le Saint Graal, un paquet entier de levure, que je lui tends. Mais je le vois occupé à caresser le chat de la voisine, qui ronronne à s’en tuer la gorge.


— On dirait qu’il t’a adopté, pourtant sa maîtresse m’a dit qu’il n’était pas super adepte des étrangers.


— Il me fait penser au chat de ma grand-mère. Tu l’as depuis longtemps ?


— Ce n’est pas le mien, c’est le chat d’une voisine que je garde.


Il hoche la tête avant de se relever, et je me permets enfin de le détailler rapidement. Simplement vêtu d’un t-shirt blanc et d’un jean bleu délavé, ses cheveux brun bouclés reposent sur le haut de son crâne, seule une simple mèche vient casser le tableau presque pur se dépeignant en face de moi en venant glisser négligemment le long de son front. La simplicité se dégageant de son visage contraste avec la boucle d’oreille en forme d’épée qui orne son lobe gauche, ainsi qu’avec l’anneau planté dans sa narine droite. Le long de son bras droit, un serpent tatoué à l’encre noire s’enroule autour d’une fleur de lycoris rouge, dans le même sens que le dragon teintant son avant-bras gauche.


— Malpoli que je suis, je ne me suis pas présenté. Oscar, enchanté. J’habite juste en face.


— Oui, c’est vrai ! Lyana, enchantée. Désolée pour ma meilleure amie, l’autre soir. Elle peut paraître cinglée, mais c’est une perle.


— Je n’aurais pas dit cinglée, mais singulière. Cela se voit à sa couleur, même si le roux lui va bien, je ne pense pas que ça soit la couleur qui lui aille le mieux.


Souriant légèrement, j’approuve ses dires. Eléa a toujours aimé la singularité, et faire les choses qu’elle souhaite comme bon lui semble. A commencer par ses couleurs. Depuis nos quinze ans, il n’y a pas une année où je l’ai vu avec sa couleur naturelle, à tel point que je ne saurais dire si elle est brune comme son frère, ou blonde comme moi. Et je pense que même elle a dû oublier la véritable teinte de ses cheveux, à force de les agresser avec autant de produits chimiques et de masques de toutes sortes.


— Tu es la première personne que je vois habiter en face, je dois avouer. L’appartement a été vide pendant trois ans, comment se fait-il que tu sois le seul qui ai accepté de le louer ?


— J’avais besoin d’un appartement au plus tôt. Et, en toute honnêteté, il est superbe. Je ne comprends pas pourquoi il est resté vide aussi longtemps.


Haussant les épaules, je le raccompagne après qu’il m’a remercié.


— Je t’apporterai quelques beignets, si ça te va. Tu sais, pour te remercier pour la levure.


— Avec plaisir, je prépare du caramel pour aller avec.


Il me sourit en me remerciant à nouveau, et rentre chez lui au même moment où la tête brune d’Elian rentre dans mon champ de vision, suivie du regard incrédule d’Eléa. La porte d’entrée d’Oscar refermée, Eléa ne se gêne pas pour couiner comme une souris, surexcitée.


— Eh bah, elle ne perd pas de temps la toute nouvelle célibataire ! Tu as vu le canon que tu t’es mis dans la poche ?


Je hausse les épaules, n’étant pas d’attaque à me chamailler avec elle en lui affirmant que non, je ne me le suis pas mis dans la poche, et les laisse entrer dans mon modeste appartement. La vision d’ensemble est pittoresque, et je comprends pourquoi Oscar pensait que j’étais en plein déménagement. Des amas de cartons et des monticules de sacs traînent çà et là dans la pièce principale, la table basse a été remplacée par un carton rempli de je ne sais quoi avec une planche posée de façon bancale au-dessus, en attendant d’en racheter une autre ; on voit que le ménage n’a été fait que rapidement pour donner bonne impression, et la télévision allumée sur une chaîne au hasard avec le son à peine audible montre bien que l’écran ne sert à rien mis à part me procurer un bruit de fond qui me fait me sentir moins seule.


Parce que j’ai beau clamer que je vais me faire à son départ, c’est faux. J’ai peur de me retrouver seule avec moi-même, seule avec mes pensées et le silence accablant que j’ai trop souvent connu.


Aidant Elian et Eléa pour apporter les cartons à leur voiture, je fais attention à ce que le chat ne sorte pas de mon appartement. Le dernier sac posé sur la banquette arrière de la Chevrolet Impala du brun, je me dépoussière les mains, leur proposant de boire un café. Ils refusent poliment.


— Plus vite Owen aura récupéré ses affaires, plus vite tu pourras passer à autre chose.


— Avec le beau brun en face de chez toi, m’adresse Eléa avec un clin d’œil.


Ricanant, je remonte chez moi après les avoir étreints rapidement. Ma porte verrouillée, je regarde avec intensité l’état de l’appartement. Même s’il m’a laissé tous les meubles que nous avons acheté tous les deux, le f2 semble vide. Je lui ai rendu toutes les photos, les miroirs décoratifs et les ornements qu’il avait mis un peu partout. Les murs blancs, qui autrefois transpiraient la gaieté par leurs décorations, se retrouvent ternes et moroses. J’ai beau être minimaliste, la décoration égaie tout de suite une maison, et mon intérieur n’a rien de gai en ce moment même. Le salon est certainement la pièce la plus dure à regarder, et je me mets à penser à tout ce que je ne vivrais plus, ici.


Il n’y aura plus de querelles sur la personne qui conduit, devant la porte d’entrée.


Il n’y aura plus de tentatives de pâtisserie qui se solde en bataille de farine, ou encore en aération complète de l’appartement car nous avons oublié le gâteau dans le four.


Il n’y aura plus de chamailleries pour savoir qui va à la douche en premier, ni pour savoir si le linge a été étendu de la bonne façon.


Il n’y aura plus de matinées à traînasser au lit, dans les bras l’un de l’autre, à imaginer le futur avec des enfants nous ressemblant parfaitement.


Il n’y aura plus de soirées à regarder des films blottis l’un contre l’autre sur le canapé, tasses de thé sur la table basse, bougies parfumées allumées pour crée une ambiance cosy.


Et surtout, il n’y aura plus personne pour me montrer que je suis capable d’aimer et d’être aimée.


L’homme que j’ai connu avant Owen était loin d’être le plus démonstratif, et encore moins le plus aimant. Il fallait que je mérite son attention, son affection, son amour. Avec Owen, j’avais l’impression d’être tombée sur la perle rare. D’une douceur incomparable, il faisait preuve d’une telle patience et d’une telle compréhension de ce que j’avais pu vivre avec mon ancien compagnon qu’il ne faisait rien pour me brusquer. Il me rappelait tous les jours à quel point j’étais belle, importante et me valorisait dès lors que mon moral était en berne.


D’une certaine façon, je ne pouvais plus me passer de lui. Il était devenu mon ancre en ce bas monde, il était la seule personne qui avait réussi à me relever après que je me suis séparée de mon ex.


Et maintenant qu’il est parti, que suis-je censée devenir ? J’avais bâti mes dernières années avec lui, grâce à lui, autour de lui et pour lui. Comment je suis censée rester debout et avancer, alors que je devais avancer avec lui, main dans la main ?


Le cœur lourd et en flammes, je jette un coup d’œil au tatouage qui orne l’intérieur de mon bras. Une rose, tout ce qu’il y a de plus simple, mais qui se veut à moitié flétrie. Ce n’est pas une erreur du tatoueur ni mes mots qui ont mal été interprétés, mais un choix délibéré.


Nous sommes pareils à des fleurs. Nous ne sommes que de petits bourgeons, nous grandissons et fleurissons grâce à l’amour et au soin que notre entourage peut nous apporter. Peu importe l’attention que l’on peut nous porter, il suffit que nous nous retrouvions entre les mains d’une personne dénuée de soin, et nous nous retrouvons dépourvus de notre éclat, de notre parcelle de vie. Nous flétrissons, mourrons à petit feu.


Bien entendu, cette fleur fait écho aux aléas qui ont pu interférer avec mon avancée dans la vie, mais aussi à une phrase d’un chanteur que j’apprécie particulièrement.


« Je t’offre cette rose, et j’ai besoin de savoir : la laisseras-tu mourir ou la laisseras-tu pousser ? »


Au départ, je n’avais pas pour projet de me faire marquer à vie, et encore moins quelque chose que je pouvais juger de passager. Mais au fil du temps, cette phrase m’a marqué, tout comme ma vision de la vie a pu évoluer, et mon point de vue sur certains sujets a pu changer. Et je voulais quelque chose d’abstrait sans pour autant que cela ne m’empêche de comprendre le message derrière ce dernier. La rose semi fanée, cela me semblait une bonne idée. Et ce fut le cas.


Les paroles résonnant dans ma tête, je prends une grande inspiration. Le chat de ma voisine, finissant de faire sa toilette, me regarde avec de grands yeux.


— Je vais la faire pousser. J’ai raison Milo, non ? Désolée, ta maîtresse ne m’a pas dit ton nom. Alors, pour cette semaine, tu seras Milo.


Avec un miaulement comme seule réponse, je souris doucement.


La rose continuera de pousser, je refuse de la laisser flétrir. Je refuse de me laisser dépérir pour une rupture.


Une fois, pas deux.
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